2. Job: le grand conflit

Job est devenu le symbole de l’être humain pour lequel tout va soudain de travers, qui perd tout (et tous) et qui ploie sous une souffrance innommable. Le thème est parlant, car, un jour ou l’autre, chacun peut traverser des circonstances qui lui font se sentir plus ou moins proche de ce patriarche… Une histoire profondément humaine donc, néanmoins introduite de manière très particulière:

1Il y avait au pays d'Outs un homme nommé Job. Cet homme était intègre et droit ; il craignait Dieu et s'écartait du mal. (Job 1.1)
6Un jour, les fils de Dieu vinrent se présenter devant le SEIGNEUR, et l'Adversaire aussi vint au milieu d'eux. 7Le SEIGNEUR dit à l'Adversaire : D'où viens-tu ? L'Adversaire répondit au SEIGNEUR : De parcourir la terre, pour m'y promener. 8Le SEIGNEUR dit à l'Adversaire : As-tu remarqué Job, mon serviteur ? Il n'y a personne comme lui sur la terre ; c'est un homme intègre et droit, qui craint Dieu et s'écarte du mal. 9L'Adversaire répondit au SEIGNEUR : Est-ce pour rien que Job craint Dieu ? 10Ne l'as-tu pas protégé, lui, sa maison et tout ce qui lui appartient ? Tu as béni l'œuvre de ses mains, et son troupeau s'accroît dans le pays. 11Mais étends ta main, je te prie, et touche à tout ce qui lui appartient : à coup sûr, il te maudira en face. 12Le SEIGNEUR dit à l'Adversaire : Eh bien, tout ce qui lui appartient est en ta main ; seulement, ne porte pas la main sur lui ! Alors l'Adversaire se retira de devant le SEIGNEUR. (Job 1:6-12) (Lire aussi 2:1-8)

Ceci appelle évidemment des questions ! Le prologue laisse entendre que la souffrance de Job serait la conséquence d’un dialogue et d’une lutte de pouvoir dans le ciel. Dieu ‘se vante’ au sujet de ‘son serviteur Job’, un homme intègre et droit. ‘L’adversaire’ (litt: le satan, pas de nom propre) réagit: “C’est logique! Il a tout avantage à te rester fidèle, puisque tu le récompenses grassement.” Pour prouver que cette allégation ne tient pas, Dieu livre Job entre les mains de satan, qui peut faire de lui ce qu’il veut, tant qu’il épargne sa vie. Et c’est ainsi que tous les malheurs s’abattent sur Job : il perd tout ce qu’il possède, ses serviteurs sont tués, ses enfants meurent dans une tempête, il est frappé dans sa propre chair, sa femme le maudit… (Lire Job 1:13-18; 2:4-8)

Parlons-en
Comment réagis-tu à ce prologue? Est-ce qu’il suscite des questions? Partagez vos réactions. Peut-on raconter cela tel quel à quelqu’un qui ne croit pas ? Oui, non, pourquoi ?

1. Le tribunal céleste: Dieu et ‘le satan’
La scène où il est question d’un tribunal céleste, à l’image du tribunal des souverains dans l’Antiquité, fait souvent froncer les sourcils. Surtout à cause de la présence d’un personnage appelé ‘le satan’. Le dialogue entre Dieu et ce satan est vite lu, mais n’est pas sans conséquences: mort, souffrance, misère.
Selon certains, ce prologue permet de jeter un œil derrière le rideau céleste. Il est même utilisé pour donner une description précise de ce qui s’est passé dans le ciel. Une partie de bras de fer entre Dieu et Satan.
Ce dernier provoque Dieu en duel, mais lui reste néanmoins soumis: il ne peut rien entreprendre sans son accord. Et cela suscite évidemment des questions liées à l’image de Dieu, surtout si on croit qu’on a effectivement affaire à une scène réaliste de ce qui se déroule derrière le rideau céleste…
Je me permets d’être honnête: personnellement, je ne crois pas que le texte veuille nous donner ‘une image réaliste’ de la salle de réunion céleste. Mais si vous pensez que c’est le cas, alors vous devez au moins être prêts à réfléchir aux questions suivantes:
· Fallait-il vraiment que Dieu se vante à propos de Job? Chapitre 1 verset 8: "8Le SEIGNEUR dit à l'Adversaire : As-tu remarqué Job, mon serviteur ? Il n'y a personne comme lui sur la terre ; c'est un homme intègre et droit, qui craint Dieu et s'écarte du mal.’ Dieu aurait dû savoir…
· De plus, devait-il céder au chantage de satan? Comment pouvait-il permettre à ce satan de faire tant de mal (mort et destruction)?
· D’autres insistent sur le fait que Dieu n’est pas la cause directe. Il laisse seulement faire. Il n’empêche pas que Job soit plongé dans le malheur. Pour nous, humains, le résultat concret reste exactement le même. De plus, Dieu semble accepter de devoir se justifier dans une sorte de conflit cosmique qui se déroule au-dessus de nos têtes mais qui nous pose en jouets impuissants, amenés parfois à subir des souffrances inhumaines. Est-ce cela l’amour et la justice ?
· Pour sa défense, vous pouvez alléguer que Dieu ne permet pas que Job soit tué. Mais ses serviteurs? Et ses enfants? Ne comptent-ils pas? (Voir l’étude de la semaine dernière concernant l’évolution d’une pensée collectiviste vers une pensée plus individualiste). Certains rappellent que le prologue suggère que les enfants n’étaient pas très au point en matière de fidélité à Dieu: “Ses fils se réunissaient chez chacun d'eux, à tour de rôle, pour un banquet,… Quand les jours de banquet étaient révolus, Job les faisait venir pour les consacrer ; il se levait de bon matin et offrait pour chacun d'eux un holocauste ; car Job disait : « Peut-être mes fils ont-ils péché, peut-être ont-ils maudit Dieu dans leur cœur.“ Méritent-ils donc ce qui leur arrive ? Cette pensée va à l’encontre du principe ‘servir pour rien’ qui apparaît clairement dans le livre (1:9-11), et de la lutte contre la théorie classique de la rétribution: ‘Celui qui est fidèle est béni (récompensé), celui qui est infidèle est maudit (puni)’. C’est toute la question qui est abordée tout au long de plus de 30 chapitres, dans les dialogues entre Job et ses amis…
· D’autres rappellent aussi qu’à la fin, tout est rétabli (Job 42) Job devient plus riche qu’avant, et reçoit de ‘nouveaux’ enfants… Ouf ! On peut respirer. Tout est bien qui finit bien. Vraiment? Dans la leçon précédente, nous posions déjà la question: Est-ce que ce final efface, comme par magie, toute la souffrance subie ? Un ‘nouvel’ enfant peut-il remplacer un enfant décédé ?

1. Partagez vos réflexions au sujet des remarques, questions et arguments ci-dessus…
2. Dieu dit: “Vas-y, il est à toi… épargne seulement sa vie…” Comment réagis-tu à cela? Penses-tu que c’est ce que Dieu a réellement dit ? Penses-tu que Dieu a la maîtrise directe (active ou passive en laissant faire) de tout ce qui nous arrive, même le pire malheur ?
3. Si on prend le récit au pied de la lettre, on obtient une image de Dieu plutôt problématique: il laisse souffrir atrocement l’être humain pour se justifier lui-même dans un duel avec un adversaire… Dieu qui pense d’abord à lui-même et à son honneur??? Qu’est-ce que cela t’inspire ?

2. Un cadre extrême qui invite à réfléchir…

Comme la plupart des théologiens, je crois que le prologue sert à dessiner un cadre précis pour le message (qui s’exprime surtout à travers des dialogues poétiques). Le lecteur attentif constatera que l’ensemble est dépeint de manière extrême: on ne peut être plus mystérieux que Job (d’où il vient, on n’en sait rien), ni plus riche, ni plus pieux… On ne peut être frappé d’un plus grand malheur. De plus, la manière dont les catastrophes se succèdent, est très caricaturale. Cela fait penser aux tragédies grecques (lire 1:13-19) Tout est clairement mis en place pour…
· démontrer que Job ne reçoit pas de Dieu ‘sa juste récompense’
· pousser à réfléchir en profondeur, sans tomber dans les clichés et les platitudes; ce serait particulièrement malvenu et déplacé dans une situation aussi dramatique que celle de Job !
Les versets 9 à 11 mentionnent un élément central: "Est-ce pour rien que Job craint Dieu ?" (NBS, TOB) "Si Job t’est fidèle, est-ce gratuitement ?" (BFC) Nous y reviendrons plus en profondeur la semaine prochaine…
Parlons-en
1. Eliminer une question ou un problème important à l’aide d’une platitude, d’un lieu commun. Quelque chose que tu as déjà expérimenté? T’arrive-t-il de le faire aussi? Si oui, comment les gens réagissent-ils? Raconte…
Le judaïsme primitif considère Dieu comme la source de tout, le bien comme le mal. 2 Samuel 24 raconte comment David organise un recensement discutable. Ce recensement est suivi d’une ‘punition’(une peste surgit). Le récit commence par ces mots ‘Dieu incita David’. Plus tard, en 1 Chroniques (après l’exil) l’auteur ne peut ou ne veut plus imputer cela à Dieu. Le même récit commence donc cette fois par ‘le Satan incita David’ à faire un recensement. Ou comment les mêmes faits sont interprétés différemment selon les personnes, les circonstances et les temps…

Le grand conflit (ou le conflit cosmique)
Dans certains milieux chrétiens, on se réfère très souvent à l’idée du grand conflit cosmique (le conflit global entre Dieu, dont l’honneur est bafoué, et Satan) dont on fait une sorte de ‘métarécit’, où on peut fourrer tout ce qu’on ne comprend pas ou ce qu’on ne peut pas expliquer. La société postmoderne en a fini avec ces grands métarécits (le ‘communisme’ en était un…) Notre ‘métarécit cosmique’ comporte aussi des dangers:
·  Pour construire ce métarécit, on rassemble toutes sortes de textes bibliques, qui sont parfois sortis totalement de leur contexte. La Bible propose ci et là quelques fragments (souvent des images). Mais on n’y trouve aucune élaboration solide. Dès lors, ce n’est plus la Bible elle-même, mais le métarécit (souvent couplé à de la théologie et des doctrines) qui sert de référence.
Note: Ainsi, dans le cadre du métarécit sur le Grand Conflit Es 14.12-15 et Ez 28.1-19 sont avancés comme des descriptions de satan et de sa chute. En réalité, il s’agit d’oracles contre les rois de Babylone et de Tyr. Le langage hyperbolique (exagéré) était très courant lorsqu’on parlait de monarques. On en trouve des exemples sur des stèles et des tablettes. L’image du ‘chérubin’ pour un roi faisait aussi partie de l’imagerie courante, avec des ailes, etc… Qu’il s’agisse de satan, de monarques d’autrefois, ou du mal auquel nous sommes confrontés aujourd’hui, l’essentiel, c’est que cela nous aide à réfléchir sur quelques mécanismes qui sont à la base du péché et de la corruption.

·  Autre danger: nous passons surtout notre temps à spéculer sur ce qui se passe (ou s’est passé) derrière le rideau ou au-dessus de nos têtes, et nous parlons de satan ou du diable à tort et à travers, alors que la Bible a pour but de nous aider très concrètement, nous humains, dans notre vie et notre foi au quotidien. Le psalmiste était réaliste : “Le ciel est le ciel du SEIGNEUR, mais il a donné la terre aux êtres humains.” (Ps 115:16) 

Parlons-en
1. Est-ce important pour toi de savoir que tout ce que nous vivons fait partie d’un contexte plus large, à savoir une sorte de conflit cosmique entre le bien et le mal, entre Dieu et le satan? Est-ce que cela change quelque chose à ta peine, à ta souffrance ? Parlerais-tu de ce conflit pour réconforter quelqu’un ? Comment t’y prendrais-tu ?
2. Si tu veux imputer tous les événements (bons et surtout mauvais) à Dieu ou au satan, comment sais-tu ce qui va d’un côté ou de l’autre? Cette démarche a-t-elle vraiment un sens?
3. Pourquoi ou pour quoi lis-tu la Bible? Qu’espères-tu y trouver ?

3. Punition…test… cause et conséquence?
Dans son immense souffrance, Job est aux prises avec des questions existentielles. Il n’est pas au courant du prologue (et donc du rôle de cet adversaire); il ne peut pas imaginer que tout ce malheur soit envoyé par Dieu… Aujourd’hui encore, on continue à s’interroger sur la question de la souffrance…
Un croyant vit-il dans une sorte de bulle, à l’abri de toute forme de malheur? Aujourd’hui encore, certains le croient. Lorsque se produisent des catastrophes, des voix s’élèvent pour les attribuer à une intervention, voire une punition de Dieu (tsunami, tours du wtc 9/11, tremblement de terre en Haïti ou au Népal, tempête… mais aussi maladie et décès). De quoi susciter beaucoup de trouble, des sentiments de culpabilité et de la colère.


Parlons-en
1. Comment comprends-tu des textes qui semblent lier la bénédiction ou la souffrance à la fidélité et à l’infidélité (par ex. Psaume 1; Psaume 91)? Comment pourrais-tu lire Esaïe 43:2, par exemple, à quelqu’un qui vient de perdre un être cher dans un incendie ou une noyade ?
2. As-tu déjà vécu des situations en te demandant, de manière consciente ou non, pourquoi tu avais mérité cela? Est-il déjà arrivé que tu te sentes coupable ? Si oui, quel rôle ont joué les autres ?
3. Si chaque acte était immédiatement récompensé ou puni, qu’est-ce que cela aurait comme avantages ou inconvénients?
4. Lis Jean 9 : Que signifie la réaction de Jésus à la question : “Qui a péché? Lui ou ses parents ?”

Pourquoi les choses arrivent-elles?
1. Choix personnels: nous devrions faire preuve de suffisamment de lucidité pour réaliser que nous subissons parfois les conséquences de nos propres choix. Cause et conséquence. Souvent, hélas, on récolte ce qu’on sème. Nous sommes responsables de nos actes et devons en subir les conséquences (cf. Genèse 1 et 2: l’être humain devient responsable du jardin). C’est très clair dans le domaine de la santé par exemple (fumer et le cancer du poumon, des habitudes de vie et alimentaires malsaines). D’un point de vue relationnel, nous récoltons aussi parfois ce que nous semons (‘qui sème le vent, récolte la tempête’).
2. Les choix des autres: Tout n’est pas la conséquence directe de nos propres actes et choix. Parfois c’est lié au comportement ou aux actes d’autrui : le bébé d’une maman fumeuse, un chauffeur ivre, le mauvais caractère ou l’agressivité d’un partenaire, la violence urbaine, le terrorisme… Nous sommes coresponsables du bien-être des autres. Et c’est valable à petite comme à grande échelle: oppression, guerre, injustice…
3. Parfois la responsabilité est partagée.
4. Nous sommes aussi responsables en tant que collectivité: mode de vie globalement malsain, pollution, déforestation, exploitation des enfants… Nous pouvons aussi pointer l’appât du gain des gens et des entreprises, notre propre mode de consommation, ainsi que le laxisme des autorités.
Des exemples à profusion de situations où il vaudrait mieux utiliser notre propre intelligence et bon sens plutôt que d’invoquer Dieu ou une quelconque bénédiction ou punition…

5. Parfois il est difficile de pointer une responsabilité, comme lors de catastrophes naturelles (même si l’être humain en est parfois responsable quand même). Parfois on a l’impression que les éléments se déchaînent. D’un point de vue biblique, on soulignera la grande différence entre la réalité actuelle et celle que Dieu avait en vue lors de la création.
6. Parfois le malheur semble dû au pur hasard, un malheureux concours de circonstances (une tuile qui se détache et tombe sur ma tête, une tour qui s’effondre – voir Luc 13 !...). Mauvais endroit, mauvais moment…
7. Pas une punition, mais une épreuve? Dans le livre de Job, surgi de nulle part, apparaît soudain un personnage, un certain Elihou. En réalité, il n’apporte pas grand-chose de neuf. À part ceci : Dieu envoie le malheur pour nous éprouver, pour nous tester : "Dieu informe les hommes et met le sceau à leur instruction, afin d’éloigner l’être humain de ses oeuvres et de préserver de l’orgueil l’homme fort… Par la douleur aussi l’homme reçoit un avertissement sur son lit, quand une lutte continue vient agiter ses os…Il prie à nouveau Dieu et Dieu lui est favorable, il est rétabli dans son honneur. …Voilà tout ce que Dieu fait, deux fois, trois fois, avec un homme: pour le libérer de la fosse, pour que l’éclaire la lumière des vivants." (Chap 33)
Un discours très pieux, mais qui suscite quand même des questions:
· Si Dieu est vraiment Dieu, a-t-il vraiment besoin de me tester en m’envoyant toute cette misère pour savoir ce qu’il y a au fond de mon cœur ?
· Il arrive que l’on ressorte plus fort d’une épreuve, en ayant appris quelque chose. Mais d’un autre côté, pour 1 personne qui en retire quelque chose de positif, 2 ou 3 personnes ne s’en sortent pas. Car reconnaissons-le : le ‘test’ que Job doit subir n’est pas rien ! Et que dire de ses chers proches qui n’ont pas survécu au ‘test’ (ses serviteurs, ses enfants)?

Quelle que soit l’explication, au final, il s’agit d’aborder de la manière la plus positive possible la réalité telle qu’elle nous arrive. À juste titre, quelqu’un a écrit: “Dans le livre de Job, il n’est pas question du sens de la souffrance, mais bien du sens que nous donnons à la vie, même dans la souffrance…”

Parlons-en
1. Pour chaque réflexion proposée ci-dessus, essaie de trouver des exemples concrets…
2. Est-il exact que nous sommes (en partie) responsables de notre propre bonheur et de celui des autres? Si oui, à quelles décisions concrètes cela peut-il conduire ?
3. Que nous apprend Jacques 1:13-16 au sujet de la tentation / l’épreuve (le même mot en grec)?
4. Que nous enseigne Ecclésiaste 3 :‘Il y a un temps pour tout – un temps pour rire, un temps pour pleurer…’?
5. [bookmark: _GoBack]‘Ne pas chercher le sens de la souffrance, mais le sens de la vie même dans la souffrance…’ Es-tu d’accord? Est-ce que la foi / la religion peut nous aider? Que dit Romains 8:28 à ce propos ? (Attention: dans l’original, il n’est pas dit que Dieu fait concourir toute chose pour le bien.)
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